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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Naissance de la tragédie, Friedrich Nietzsche (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA NAISSANCE DE LA TRAGÉDIE, Friedrich Nietzsche (Fiche de lecture)



Dans la première édition de 1872, cet ouvrage de Friedrich Nietzsche (1844-1900) s’intitulait La Naissance de la tragédie à partir de l’esprit de la musique. En 1886, trois ans après la mort de Richard Wagner et plus de dix ans après sa rupture avec le maître de Bayreuth, Nietzsche, parvenu à la pleine maîtrise de son propre système de pensée, intitulera la deuxième édition La Naissance de la tragédie, ou Hellénité et pessimisme. Nouvelle édition avec un essai d’autocritique. Cette Préface « autocritique » de 1886, que le philosophe reprendra pour l’essentiel dans son autobiographie intellectuelle Ecce homo, témoigne d’une parfaite lucidité. Elle met en perspective la Préface à Richard Wagner de 1872. Il faut noter aussi que le frontispice de 1872 – une vignette représentant Prométhée délivré de ses chaînes –, ne fut pas repris dans l’édition de 1886.


• L’œuvre d’art à la lumière du religieux

Sur un sujet des plus classiques de la philologie, que Nietzsche avait lui-même abordé plusieurs fois, depuis 1870, dans ses enseignements à l’Université et au Lycée cantonal de Bâle le brillant élève du philologue Friedrich Ritschl publiait un livre fort peu universitaire : relativement court, malgré l’ampleur des thèmes traités, sans notes, écrit dans un style flamboyant et par endroits polémique. En fait, comme la Préface de 1872 le suggérait, il s’agissait d’un manifeste wagnérien (la même année, la première pierre du futur théâtre des festivals avait été posée à Bayreuth). Le lecteur avait affaire à une étude d’histoire de la littérature et d’histoire des religions. Nietzsche interprète en effet les personnages de la tragédie (dont le modèle est pris chez Eschyle et chez Sophocle) comme des masques de Dionysos ; il identifie le tragique et le dionysien, les opposant à l’apollinien, et faisant d’Apollon et de Dionysos deux principes cosmologiques et anthropologiques qui entrent en contradiction. L’appel à une renaissance culturelle du monde allemand va de pair avec une profession de foi « néo-païenne ».

Fidèle à l’inspiration de Schopenhauer, dont il avait eu la révélation en 1865, à Leipzig, en lisant Le Monde comme volonté et comme représentation, Nietzsche interprétait l’art comme la seule justification de l’existence et du monde. Mais chez Schopenhauer, l’art est un remède aux souffrances infligées à l’individu par la volonté du monde. Chez Nietzsche, il devient un stimulant qui donne la force d’affronter et d’assumer le devenir, la contradiction inscrite dans « l’Un originaire », qui sont des sources de souffrance. Ce constat « pessimiste » ne conduit pas, chez lui, à la quête apaisante du non-être (ce serait la « voie bouddhique »), mais à la recherche d’une transmutation de la souffrance en plaisir esthétique que permet en particulier cette « synthèse des arts » (poésie, musique, arts plastiques) qu’était la tragédie grecque et que renouvelle « l’œuvre d’art totale » de l’avenir, dont Wagner a donné le modèle avec Tristan : « L’homme n’est plus artiste, il est devenu œuvre d’art : ce qui se révèle ici dans le tressaillement de l’ivresse, c’est, en vue de la suprême volupté et de l’apaisement de l’Un originaire, la puissance artiste de la nature tout entière. »

L’hypothèse d’un lien originaire entre le culte de Dionysos et la naissance de la tragédie attique, présentée par Nietzsche comme une évidence indiscutable, était fragile et ne résiste pas à la critique historique et philologique. En revanche, l’idée que l’art et la littérature, dans la civilisation européenne – et peut-être dans toute civilisation –, naissent du culte religieux n’a rien perdu de sa force de conviction et de séduction. Sur un autre point essentiel, Nietzsche annonçait Freud : en réinterprétant la théorie aristotélicienne de la catharsis (purgation des passions) à la lumière de Jacob Bernays, un philologue qu’il avait connu à l’époque de ses études à l’université de Bonn, Nietzsche dévoilait toute la dimension psychosomatique de l’effet produit par le « drame musical grec » sur ses spectateurs. Un quart de siècle plus tard, Freud et Breuer parleront de « méthode cathartique ».



• Un livre fondateur

Dans sa Préface « autocritique » de 1886, Nietzsche insiste sur le choc produit par la guerre franco-allemande de 1870-1871 et par la Commune de Paris. Car La Naissance de la tragédie est un texte politique autant qu’un manifeste esthétique et métaphysique. En réaction à la menace d’une révolution culturelle aussi « destructrice » que la Commune, Nietzsche esquisse la vision d’un État fondé sur une communauté d’individus d’élite, héroïques, prométhéens et artistes, dont, à l’époque, il voulait voir les prémices dans le groupe des fidèles de Bayreuth. À l’opposé, il fait de Socrate l’anti-artiste par excellence : symbole de la décadence de la tragédie à l’époque d’Euripide, celui-ci apparaît comme l’édificateur d’un monde « non tragique » correspondant, en termes modernes, à la civilisation démocratique (c’est-à-dire, pour Nietzsche, égalitaire et individualiste), qui préfère le monde vrai à la belle apparence et place la science au pinacle des valeurs culturelles : « Pénétrer jusqu’au fond des choses, séparer la connaissance vraie de l’apparence et de l’erreur, telle était pour l’homme socratique la plus noble des vocations, et même la seule qui fût véritablement humaine. »

Ce condensé génial et provocateur du précoce titulaire de la chaire de philologie classique de Bâle, qui n’osait pas encore se déclarer ouvertement philosophe, allait dérouter les philologues : tandis que Friedrich Ritschl gardait un silence lourd de reproches envers ce disciple qu’il avait si fortement soutenu, le jeune concurrent et ancien condisciple de Nietzsche au lycée de Pforta, Ulrich von Wilamowitz-Moellendorff, publia coup sur coup deux éreintements (Philologie de l’avenir..., un titre qui faisait allusion sur le mode sarcastique à L’Œuvre d’art de l’avenir de Wagner, en mai 1872 ; Réplique aux tentatives de sauvetage..., en février 1873). Malgré les efforts de son ami philologue Erwin Rohde pour prendre sa défense, Nietzsche dut se rendre à l’évidence : La Naissance de la tragédie avait ruiné sa réputation universitaire.

Ce livre, trop longtemps négligé par les philosophes, a été redécouvert depuis les années 1930 – par Georges Bataille et chez Martin Heidegger, en particulier – et est désormais considéré comme le premier grand chef-d’œuvre de Nietzsche. Aboutissement et retournement d’une tradition spécifiquement allemande de la Bildung (culture, éducation) néo-humaniste grécisante qui commence avec Winckelmann, l’ouvrage de Nietzsche marque surtout l’acte de naissance de la modernité.



Jacques LE RIDER
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NIETZSCHE FRIEDRICH (1844-1900)



Introduction
Toute grande œuvre, à quelque degré, est toujours incomprise. Mais celle de Nietzsche, plus encore que les autres, provoque les malentendus. Sans doute parce qu’il est difficile de résister, en face de Nietzsche, à la double tentation : soit de chercher des prétextes pour neutraliser les terribles questions qu’il soulève, soit de projeter sur ses écrits des préjugés de doctrinaires et des fantasmes personnels. On condamne Nietzsche ou on l’exploite ; mais il est rare qu’on lui laisse la parole.

On refusa longtemps à Nietzsche la qualité de philosophe, en alléguant ses contradictions, son style poétique et aphoristique. On invoqua sa maladie et l’effondrement final pour classer ses livres au nombre des documents pathologiques. Défigurée par la propagande nazie, l’œuvre nietzschéenne fut accusée de propager un irrationalisme servant de couverture idéologique au capitalisme dans sa phase impérialiste. On pourrait allonger la liste de ces interprétations aberrantes. Mais l’essentiel est que, par l’influence qu’elle exerça sur les esprits de l’époque, l’autorité philosophique de Nietzsche se soit universellement imposée, au point que Nietzsche est reconnu aujourd’hui pour l’un des génies qui ont modelé le visage du XXe siècle.

Il s’en faut de beaucoup, pourtant, que règne actuellement l’unanimité quant à l’appréciation du sens de son œuvre. Certes, celle-ci est un chantier d’idées plus qu’un système. La beauté et la clarté du style nietzschéen dissimulent, en l’absence d’un vocabulaire techniquement rigoureux, la profondeur redoutable de la pensée. Ose-t-on s’aventurer dans cette profondeur, on se trouve engagé dans un labyrinthe aux multiples détours. C’est dire que la philosophie nietzschéenne n’autorise pas une explication univoque et définitive. Sa vérité ultime réside dans l’impulsion qu’elle donne pour aller plus loin.

Il n’empêche qu’embrassée dans son ensemble cette œuvre offre une cohérence réelle, à condition que l’on respecte les subtiles distinctions qui surdéterminent les mots clés du vocabulaire nietzschéen et que l’on démêle soigneusement, à propos de chaque texte, les divers thèmes qui s’enchevêtrent. Car le même mot peut revêtir des significations divergentes, voire antagonistes. Il est donc également indispensable de prêter la plus minutieuse attention aux plans de réflexion où se déploie la problématique.

Une fois dissipées les contradictions artificielles, les difficultés se nouent autour de quelques questions centrales. D’abord on peut, avec Karl Jaspers, se demander si Nietzsche n’est pas un penseur essentiellement critique, dont l’effort pour dissoudre les déterminations fixes de la pensée viserait à purifier une intuition de l’Être qui, par principe (puisqu’il s’agirait de l’« Englobant »), ne devrait s’appuyer que sur ce que Jaspers nomme des « chiffres », si bien que ce serait le tort de Nietzsche de vouloir l’atteindre par la seule destruction inlassable du savoir objectif. Voici une manière de lire Nietzsche qui a l’avantage de conserver la tension de la méditation nietzschéenne. Mais ne risque-t-elle pas d’exténuer fâcheusement le sens positif des catégories de Nietzsche ? Plus récemment on a, avec raison, insisté sur l’opposition de Nietzsche et de Hegel. Mais alors, il importe de situer cette opposition là où elle est radicale : donc au niveau du refus intransigeant que Nietzsche formule contre la réduction opérée par Hegel entre l’être et la logique, et non point, comme on l’a cru hâtivement, au niveau de la théorie du négatif. Car c’est au contraire par le rôle qu’elles accordent à la négativité et au devenir que les philosophies de Hegel et de Nietzsche se découvrent quelque affinité, attestée par les déclarations de Nietzsche lui-même. Enfin la méditation de Martin Heidegger (prolongée par celle d’Eugen Fink) a permis de cerner la question majeure : quelle place Nietzsche occupe-t-il par rapport à l’ensemble de la philosophie depuis les Grecs ? Une telle question oblige à préciser notre compréhension de l’essence de la métaphysique, et c’est justement à ce titre qu’elle détermine la radicalité du commentaire.

Tandis que Nietzsche s’affirme l’initiateur d’un commencement réellement nouveau en philosophie, Heidegger voit en lui, au


1. Le héros de la pensée





2. L’idéalisme métaphysique



• L’arrière-monde




• L’être-logique




• L’idéal onto-théologique





3. Surmonter la métaphysique



• La critique d’exégèse





• La critique généalogique






• La décadence et le désir








4. L’être-interprété



• Le texte





• L’être selon Nietzsche




• Le refus du concept




• Représentation et interprétation




• L’acte de se surmonter soi-même





5. Volonté de puissance et vérité



• Le pragmatisme vital et les valeurs





• La genèse de l’esprit




• La passion de la connaissance





• Le jeu de l’art et de la vérité





6. Le monde de la volonté de puissance et l’Éternel Retour



• Le chaos du devenir





• Polémos







• Le Retour Éternel











7. Le surhomme



• Culture et hiérarchie





• La grande politique






• Le surhomme, incarnation de la puissance
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